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Chronique Politique.

Deux graves préoccupations pèsent en ce
moment sur l'Espagne : les finances, les élec-
tions.

Quels seront les résultats de l'emprunt ?
Quelles seront surtout ses conséquences, au
point de vue des finances espagnoles ? Cette
dernière question a dû être examinée lundi en
meeting.

Les entreprises de chemins de fer souffrent,
dépérissent, faute de secours. Le gouvernement
déchu leur a promis beaucoup , a peu tenu ;
comment leur venir efficacement en aide ? Une
commission spéciale étudiera cet intérêt ma-
jeur pour le développement moral , social ,

économique de la Péninsule.
Quelles seront les bases de la loi électora-

le? Les partis discutent leurs projets. Celui
du comité que préside M. Olozaga admet le
vote par provinces et par circonscriptions
provinciales: deux circonscriptions par pro-
vince , de six à dix députés à nommer ; trois ,
au-dessus de dix. Le comité prépare un mani-
feste où il expliquera sa combinaison , sans
doute ; ses vues, peut-être.

Les feuilles espagnoles croient au rétablis-
sement des relations pacifiques entre la Pénin-
sule et les républiques hispano-américaines.
Médiateurs, les Etats-Unis vont trouver , pour
sceller la paix , deux auxiliaires puissants, ir-
résistibles : le fléau qui a semé la ruine , la
désolation, la mort au Pérou, à l'Equateur;
la révolution, qui a bouleversé les institutions
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publiques , modifié forcément la politique de
l'Espagne.

L'Amérique du Sud est dans le deuil. L'Es-
pagne est en travail d'une constitution nou-
velle. La médiation devra son succès à deux
révolutions : l'une de la nature , l'autre de la
politique.

Le 8 novembre , à Palerme , le chef de la
police a découvert un comité révolutionnaire.
Des proclamations se terminant par ces mots :
Vive l'autonomie sicilienne! ont été saisies.
Plusieurs arrestations ont été opérées.

Le tribunal de Belgrade a rendu son juge-
ment dans l'affaire des complices de l'assas-
sinat du prince Michel.

Maistorovitz a été condamné à mort.
Trois prévenus ont été condamnés à cinq

ans de prison et quatre autres ont élé acquittés
pour insuffisance de preuves.

La question de Tunis touche à sa solution.
Si nous sommes bien informés , l'Angleterre
non-seulement ne ferait pas obstacle aux pro-
positions émises par la commission franco-tu-
nisienne , mais elle serait encore disposée à
user de son influence pour les faire accepter
par toutes les parties intéressées.

Il n'est donc pas vrai , ainsi que le prétend
un jour al, que la question de Tunis n'avance
pas et que l'on doive désespérer des efforts du
ministre des affaires étrangères de France.
C'est plutôt le contraire qui serait la vérité.
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Le Journal de Francfort prétend qu'où craint
que la guerre entre la France el la Prusse n'é-
clate, au plus tard, au mois de mars 1869.

Ce journal va plus loin , il annonce de
quelle façon les préliminaires de la guerre se
présenteront : « Napoléon III adresserait à
Guillaume 1" une sommation par laquelle il
lui demanderait l'annulation des traités mili-
taires avec les Etats de l'Allemagne du Sud ,
ainsi que l'évacuation de Mayence et du Sles-
wig du Nord. »

Nous ne perdrons pas notre temps à démen-
tir de pareilles assertions ; il suffit de les re-
produire pour que le bon sens public en fasse
justice.

Le télégraphe a signalé les désordres dont la
capitale de la Louisiane a été , à plusieurs re-
prises , le théâtre dans ces derniers temps.

Les journaux de New-York sont en effet
remplis du récit d'épisodes sanglants et pres-
que quotidiens. Voici , entre aulres incidents
de ce genre , ce qu'on télégraphiait de la Nou-
velle-Orléans le 24 octobre.

« Une mêlée a eu lieu ce soir à dix heures
enlre uu club blanc el un club noir. Les blancs
ayant descendu Saint-Charles slreet jusqu'à
l'endroit où se tenait le club de couleur, conti-
nuèrent leur promenade jusqu'à Canal street.
Aussitôt après on entendit des coups de feu
dans celte rue. Mais les deux clubs quitlèreut
précipitamment le lieu du combat, et l'on n'y
trouva plus personne. Trois nègres avaient élé
lués. Canal slreet , dans l'endroit de la mêlée ,
est jonché de débris de lampes et de torches.
Une foule énorme et surexcitée s'est portée
dans la rue. C'est le même endroit où s'étaient
déjà produits les désordres aulérieurs. Il est
impossible, jusqu'à présent, de savoir comment
la querelle a commencé. On dil qu'un homme

PRIX DES INSERTIONS :
Dans les annonces ao c. la ligna.
Dans les réclames 30 —
Dans les faits divers 50 —
Dans toute autre partie du journal. 75 —

RESEBYE3 SONT FAITES :
Du droit de refuser la publication des insertions reçues et même

payées, sauf restitution dans ce dernier cas;
Et du droit de modifier la rédaction des annonces.

O .V H'ABOaHK A «AliaiUK,
Au BUREAU un JorjRNAi., place d u Marché-Noir , et

chez MM. G RASSET , JAVAUD et MILON , libraires.

blanc a été tué , et un jeune garçon blessé à la
main. >

Deux jours après, le Courrier des Etats-Unis

résumait la situation de la Louisiane en ces
termes :

Le 26 , on a' appris à la Nouvelle-Orléans
qu'il y avait eu des troubles dans la paroisse
de Saint-Bernard , qui confine à la ville. In-
formation prise, on a su qu'en effet une échauf-
fourée sanglante avait eu lieu la veille à l'occa-
sion d'une manifestation faite par deux clubs
démocrates ; un blanc avait été blessé et deux
nègres lués. Un de ces derniers était membre
de la police métropolitaine. Le seir, les nègres
s'étaient réunis el s'étaient portés à la bou-
tique d'un boulanger espagnol , qu'ils avaieut
lué ainsi que son fils et sa belle-sœur. La mai-
son a ensuite élé brûlée ; la femme du bou-
langer s'esl échappée avec un enfant dans ses
bras.

On dil que deux autres maisons onl été in-
cendiées , et que dans l'une d'elles quatre en-
fants ont été lués. On ignore eucore s'il n'y a
pas eu d'autres violences. Nombre d'habitants
blancs de la paroisse onl déserté leurs maisons
pendant la nuit , el se sont réfugiés à la Nou-
velle-Orléans. Des troupes ont été envoyées
sur les lieux.

Par suite de ces événements , la ville est
maintenant sur le pied de guerre. Des mem-
bres éminents des deux partis se sont rendus
auprès du général Rousseau , et sont tombés
d'accord pour empêcher aulaul que possible
toutes nouvelles démonstrations publiques de
part et d'autre. Il est désormais avéré que les
autorités civiles sonl impuissantes à maintenir

LE FIGURAIT t

Par M"" AWAÏS SKGALAS.

(Suite.)

C'est que la petite ouvrière était une de ces fleurs de

beauté, qui s'épanouissent sur les hauteurs des man-

sardes , comme les roses des Alpes sur la montagne.

C'était là une pauvre fille bien riche de grâce en vérité !

Elle portait ses richesses sur son visage, comme d'au-

tres les portent dans leurs poches.

— Àh I c'est vous , monsieur le chanteur! dit-elle en

voyant Daniel ouvrir sa porte. Vous pouvez vous vanter

d'avoir une voix bien contrariante et bien obstinée !

Daniel ne répondit pas , et tourna sa casquette entre

ses mains , ce qui était chez lui un signe suprême d'é-

motion.

— Dites-moi , continua la jeune fille, est-ce que vous

jouez souvent de cette vielle organisée que vous avez

dans le gosier ?

Daniel la regardait , toujours de plus en plus ému , et

la casquette s'agitait entre ses mains, comme un roseau

tourmenté par l'orage.

— Pardon , manuelle, lui dit-il enfin ; j'aurais dû

me taire , quand j'ai entendu votre petite voix rama-

ger. Mais je ne pouvais pas deviner que le propriétaire

de la voix était si... possédait tant...

Evidemment Daniel avait l'intention de faire un

compliment, car il était rempli de bonnes intentions;

mais il était de ces gens qui , lorsqu'ils cherchent une

phrase à la station de Saint-Denis , la trouvent à la sta-

tion de Pontoise.

— Sans vous offenser, manuelle , lui dit-il, peut-

on vous demander si vous êtes depuis longtemps dans la

maison ?

— Depuis hier seulement , sans cela , vous m'auriez

déjà entendue chanter. Est-on bien ici ? Vous y plaisez-

vous?

— Si je m'y plais ! s'écria Daniel avec enthousiasme

en regardant sa jolie voisine , c'est-à-dire que c'est la

maison la plus agréable... parce que...

— Parce que? demanda la jeune fille , en le- regar-

dant d'un air naïf.

Daniel rougit comme un soleil couchant , et reprit

avec embarras :

— Parce que..! les escaliers sont bien tenus et qu'il y

a une fontaine dans la conr.

Après avoir dit cette belle phrase , il salua gauche-

ment sa voisine , sans avoir trouvé le compliment qu'il

cherchait.

On assure qu'il le trouva le lendemain.

Quelle est donc cette jeune fille , fée ou péri , bro-

deuse ou raccommodeuse de dentelle que vient de ren-

contrer Daniel ? Quel est son caractère, quelle est sa

conduite? Regardons sa petite chambre, et nous le sau-

rons ; il y a toujours une certaine harmonie entre nos

penchants , notre humeur et les objets qui nous entou-

rent. Tout logis s'empreint d'une individualité.

Entrons dans la chambre de l'ouvrière. Voici des bro-

deries , des aiguilles, une petite lampe qui , sans doute,

éclaire de longues veilles ; cette jeune ouvrière est ac-

tive. Tant mieux! elle doit être sage : le travail est

l'ange gardien des jeunes filles. Voici trois chaises de

paille, des meubles de noyer, bien modestes. Tant

mieux encore! c'est le mobilier de la vertu. Quelques

fleurs s'épanouissent sur ia fenêtre; quelques roses qui

brillent dans un verre ornent la simple commode. Cette

jeune fille a l'instinct poétique de la grâce et de l'élé-

gance. Mais que renferme celte botte sur laquelle est

posée une couronne d'immortelles?... Ouvrons-la...

Elle contient une broderie inachevée et noircie par le

temps , un outil d'ouvrier , des mèches de cheveux

blonds et de cheveux noirs... Ah! la pauvre enfant!...

elle est orpheline ! C'est la boite des reliques sacrées , la

botte des souvenirs de son père et de sa mère... Mais

qui veillera sur cette jeune fille restée seule ainsi à dix-

sept ans? Rassurez-vous; regardez près du lit; voyez-

vous ce crucifix? il lui reste un père, un ami : celui qui

a fait le ciel et la terre est le gardien de sa mansarde.

La mère de Daniel voulut connaître aussi sa gentille

voisine , Ninetle la brodeuse, et se prit d'amitié pour

elle. Ninetle commença par faire la condition expresse

qu'on la laisserait chanter tout à son aise ; car la jeune

fille était d'une joyeuse humeur. Elle se trouvait heu-

reuse comme une reine (comme une reine qui logerait

sous les toits). Elle habitait une mansarde, mais elle

avait des pieds de dix-sept ans pour monter ses cinq

étages : cela vaut mieux qu'un premier avec des rhu-

matismes ; elle ne possédait qu'un tout petit miroir,

mais elle y regardait les cheveux que Dieu lui avait don-

nés et des couleurs bon teint , qu'elle ne prenait pas

chez le parfumeur; elle travaillait toute la semaine, il

est vrai , et vivait renfermée dans une étroite et simple

chambre ; mais la bonté de Dieu ne lui envoyait-elle pas

le dimanche , le beau dimanche , pour prier , se reposer

et mettre sa jolie robe à petits bouquets roses ?

Ninetle la brodeuse ne trouvait donc rien à désirer ;

n'avait-elle pas ses dix-sept ans pour la réjouir , son ai-

guille pour ta faire vivre , pas un remords dans l'âme

et des chansons plein la bouche? Elle était joyeuse,

parce qu'elle n'avait rien à se reprocher, et chantait

toute la journée, parce qu'elle ne faisait pleurer personne.



l'ordre. Le gouverneur Warmolh a demandé

au général Rousseau de prendre sous sa direc-

tion tout le gouveruemenl de l'Etat ; mais le

général a refusé; seulement, la situation de-

venant déplus en plus menaçante, il a fait

occuper la ville sur tous les points par la

troupe.
Aux dernières nouvelles , les autorités mili-

taires prenaient des mesures vigoureuses pour

le maintien de la paix. Tous les clubs blancs

de la ville, au nombre de plusieurs milliers ,

s'étaient rendus armés à l'hôlel-de-ville et

avaient offert leurs services au maire pour

faire le service de la police.

Mais , grâce aux dispositions prises, ils ont

pu rentrer chez eux après avoir entendu des

paroles rassurantes du général Sleadraan , du

sénateur Oydeu , du maître Conway, de M.

Harry S. Hayes , et du shérif Maxwell.

Tous les policemen nègres ont été licenciés,

et le soir on ne voyait pas un seul homme de

couleur dans les rues. Ou ne craignait plus de

désordres immédiats.

On écrit de Paris, le 7 novembre , à {'Union

de l'Ouest :

Le capitaine d'un de nos bâtiments de l'E-

tal qui se trouve à la Havane , écrit que l'in-

surrection est formidable et que le gouverne-

ment provisoire aura bien de la peine à con-

server cette colonie. L'influence exercée par les

Etats-Unis n'esl pas douteuse. Il y aurait né-

cessité d'envoyer environ 12,000 hommes de

renfort , mais il faut de l'argent , et le gou-

vernement en est totalement dépourvu. Il a

demandé à la manufacture d'armes chargée

de fabriquer 40,000 fusils Chassepol , une

avance de 3 à 4 millions; les directeurs, pour

fournir cette somme , ont écrit à Paris , au

ministère de la guerre , pour demander , sur

le paiement de leurs fournitures , l'avance de

ces 3 ou 4 millions. Il a élé répondu qu'on

exécuterait fidèlement les marchés, mais qu'on

ne pouvait devancer les époques de paiement.

Le général Dulce , envoyé pour prendre le

commandement militaire à la Havane , doit

essayer des moyens de persuasion , faute de

troupes en nombre suffisant , mais il s'agit de

savoir si l'insurrection se laissera si facilemeut

persuader.

Il y a , dit-on, depuis un certaiu temps, des

négociations (rès-aclives entre les cabinets de

Berlin et de Madrid. Elles auraient assez

d'importance pour nécessiter l'envoi de cour-

riers spéciaux , afiu de ne pas confier au télé-

graphe le secret de ces négociations. Quel est

ce secret? La Prusse aurait elle son candidat

à meltre sur le tiôue d'Espagne? Voudrait-

elle agir à Madrid comme elle le fait à Flo-

rence , pour obtenir en même temps l'alliance

de l'Espagne el de l'Italie contre nous ? •

Une dépêche privée de Madrid prétend que

Serrano, Prim el Topete démentent toute pré-

férence pour la candidature du duc de Mont-

pensier. Le renseignement de ladite dépêche

n'a aucune valeur : il faudrait, avant toul, une

déclaration signée par les personnages sus-

nommés. Celle candidature est énergiquement

combatlue par les républicains , les catholi-

ques et les carlistes.

Les républicains étrangers excitent avec

plus d'ardeur que jamais , le parti républicain

espagnol.

Le prince don Carlos reçoit chaque jour des

adhésions d'anciens ministres , généraux et

autres fonctionnaires d'Isabelle. Parmi ces

adhésions , on signale celle du comte de

Galve qui était deuxième secrétaire de l'am-

bassade d'Espagne à Paris.

Ou lit dans le Monde:

« Victor-Emmanuel serait en ce moment , à

ce qu'on dit, atteint de douleurs rhumatismales

assez vives pour lui interdire un long voyage.

Ce qui est plus certain, c'est que la santé de la

duchesse de Gênes , mère de la princesse de

Piémont, inspire de sérieuses inquiétudes. Les

médecins lui conseillent d'aller respirer l'air

natal à Dresde , et c'esl ce qu'elle se décidera

à faire aussitôt qu'elle pourra supporter les fa-

tigues du voyage.

» Les médecius de Lisbonne font la même

prescription à la reine Marie Pie, mais là aussi

se présente l'obstacle du long trajet eulre Lis-

bonne el Turin , el l'on n'a pas encore trouvé

le moyen d'éluder la diflicuilé. Eu attendant,

la pauvre jeune reine du Portugal dépéril visi-

blement el d'une manière effrayante , si nous

devons nous en tenir aux lettres privées qui

arrivent de Lisbonne.

• On connaît bien peu de souverains qui

aient été aussi cruellement frappés dans leurs

affections de famille que le roi Victor-Emma-

nuel. Il a perdu, dans la même année, sa mère,

sa femme et son frère , ces deux derniers à la

fleur de l'âge. Le prince Olhou , sou troisième

fils , a suivi ses pareuts dans la tombe , à l'âge

de dix-huit ans. Peu de temps après , la prin-

cesse de la Cisterna , belle mère de sou second

fils , qui n'avait pas encore cinquaule ans et

qui était d'une santé très-robuste , mourait

quelques mois après le mariage de sa fille uni-

que avec le prince Amédée, duc d'Aosle. Main-

tenant , voici que des nouvelles alarmantes se

répandent sur la belle-sœur du roi et sur sa

fille. »
Pour les articles non signés : P. G ODET
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Nouvelles Diverses.

Tous les journaux s'occupent de la sous-

cription ouverte pour élever un monument au

représentant du peuple Baudin. Ce qui n'était

qu'un incident tend à deveuir un événement.

Le Temps, un journal relativement modéré,

publie ce matin une liste , où nous trouvons

des noms de nuances politiques et de signifi-

cation très différenies. Nous y voyons , par

exemple , en tèle le nom de M. Dufaure ; nous

y voyons le nom de M. Nefl'lzer et de ses colla-

borateurs ; nous y voyons le nom de M. Charles

Dollus ; nous y voyons le nom de M. le vicomte

de Peyronnet.

C'est une liste de coalition. La manifesta-

tion isolée d'un parti , du parti républicain ,

se transforme eu manifestation collective des

partis.

— Nous apprenons que M. Peyrat , rédac-

teur gérant de ['Avenir, national, el M. Duret ,

gérant du Réveil, sont cités pour vendredi 13

novembre, devant le tribunal de police correc-

tionnelle, pour délit de manœuvres à l'inté-

rieur.

— Nous regrettons d'avoir à enregistrer de

fâcheuses nouvelles sur la santé de M. Havin.

Frappé d'une attaque d'apoplexie sérieuse,

l'honorable député , directeur du Siècle , est

dans un état qui laisse à peine quelque espoir

à sa famille et à ses amis.

— La Gazelle de France nous apprend que

M. Thiers travaille depuis plusieurs anuées à

un grand ouvrage, en six volumes, sur la

religion, l'histoire générale, les ails el les

sciences. Le volume sur la philosophie serait

déjà terminé.

— On lil dans la Franche-Comté , à la date

du 7 novembre :

La neige a fait sa première apparition chez

nous cette nuit, et est tombée en assez grande

abondance , tellement que ce malin la route

départementale de Monlbeillard à Délie s'est

trouvée en partie interceptée par suite du rap-

prochement et de l'affaissement des arbres

chargés de neige , dans la traverse du bois de

la Compagnie des forges d'Audincourt.

Plusieurs personnes , venues de Fosches-

le-Prizet à la gare de Beaucourl par le chemin

du bois , ont eu toutes les peines à se tirer

d'affaire , car les branches , surchargées de

neige et cassées par le poids , les obligeaient

à se courber complètement pour pouvoir

passer.

— Nous recevons de nombreux renseigne-

ments sur un tremblement de terre survenu

dans l'ouest de l'Angleterre el dans le sud du

pays de Galles. C'est dans cette même contrée

que fut ressenti le tremblement de terre de

1863.

Les effets observés varient beaucoup. Dans

plusieurs endroits on a ressenti un seul choc,

ailleurs trois. En d'autres lieux les commo-

tions étaient accompagnées du même bruit

souterrain entendu en Irlande.

D'après ce que l'on écrit de Bristol , le phé-

nomène a dû arriver à onze heures moins

vingt , dans la nuit du vendredi au samedi. La

terre sembla osciller, les meubles furent mis

en mouvement . les garnitures de cheminées

légèrement déplacées. Un gentleman qui a

longtemps habité l'île de Tabago et assisté à

plus d'un tremblement de terre , a déclaré

qu'il n'y avait pas à douter que cet effet ue

provînt de la même cause. La commotion a

élé ressentie dans lous les environs de la

ville , jusqu'à Reynham , qui esl à environ

trois lieues de Bristol.

A Exeler , le phénomène a été surtout re-

marqué dans un workhouse , où il a jelé une

grande alarme. Tous les geus de l'établisse-

ment ont été éveillés et sont descendus dans

les cours.

La frayeur y était telle que la population

du workhouse est demeurée sur pied toute la

nuit.

A Leaminglon , trois chocs bien distincts

ont élé ressentis. Ils se sonl succédé dans un

intervalle de quelques secondes. Les vibra-

lions n'onl pas duré plus d'une minute.

C'est dans le Worceslershire que le trem-

blement de lerre a été le plus sensible et re-

marqué sur une plus longue étendue. Tout le

comté l'a ressenti , el il n'esl poiut une mai-

son qui n'en ail élé plus ou moins éprouvée.

Les meubles onl élé déplacés , les pendules

arrêtées, des garnitures de cheminées renver-

sées el brisées. On cile un fait fort curieux ar-

rivé dans la cave d'une ferme, où l'on avail

suspendu des courges au moyen de longues

ficelles.

Les vibrations du sol imprimèrent un mou-

vement de balancement à ces courges, qui

donnèrent les unes sur les autres et produisi-

rent la plus singulière musique. Le fermier

était eu ce moment au-dessus de celte même

cave , assis sur une chaise et occupé à délier

ses souliers pour se meltre au lit. La commo-

tion du sol le saisit dans cette position peu

équilibrée et le jeta sur le parquet. 11 se mil

à crier au voleur.

Les commotions ont élé signalées dans le

Monmouthshire. Elles y étaient cependant

moins fortes que dans le dernier comté, el

accompagnées d'un bruit souterrain que les

témoins onl comparé au roulement d'une

forte charrette ou d'un train de chemin de fer

entendu dans le lointain.

Du reste , dans toutes les contrées où il a

été remarqué , on a reconnu que ce tremble-

ment élail fort loin d'êlre aussi sérieux que

celui de 1803.

— Ce n'est que vers le commencement du

dix-huitième siècle que l'acajou fut pour la

première fois inlroduil en Angleterre. Un ca-

pitaine de navire en avait apporté des Antilles

quelques poutres, qu'il avait emportées comme

lest ; il en lil présent à son frère, le docteur

Gibbons , qui justement se construisait une

maison. Mais le bois fut trouvé trop dur par les

charpentiers et on le mit dans quelque coin.

Plusieurs mois après , la femme du docteur

ayant besoin d'une planche , dans sa cuisine,

on en scia une dans un des troncs d'acajou:

Tous les jours, Daniel vit la jeune fille , et cessa de

dormir toutes les nuits, ce qui le contrariait , parce que i
cela dérangeait ses habitudes. La brodeuse songeait- ;

elle à lui, de son côté? L'histoire ne te dit pas encore ; j
mais il était trés-avantageux pour Daniel d'être vu le !

plus souvent possible : le premier jour , on ne remar-

quait que sa figure et sa gaucherie, ce qui n'était pas

séduisant; mais , les jours suivants , on voyait appa-

raître, l'un après l'autre , quelque trait de bonté, de

dévouement , et il montrait , sans le vouloir, un petit

coin de son cœur , qui était excellent à connaître.

Un jour, il rentra joyeusement dans sa mansarde, où

sa mère travaillait à côté de Ninetle.

— Manuelle Ninelte, dit-il d'un air triomphant,

voulez-vous aller ce soir au Vaudeville? Voici un billet

pour vous et ma mère , mais un billet joliment aristo-

cratique : deux places de première galerie , que m'a

données le jeune premier.

— Deux places de première galerie ! s'écria Ninetle.

Mais je serai placée là comme une reine l... Oh I que je

vais m'amuser !... moi qui vais si rarement au spec-

tacle !

— Pour ça, c'est vrai, vous êtes plus souvent à l'é-

glise. Pendant que je chante au lutrin , le dimanche, je

vous vois prier dans un coin , mais prier avec tant de

ferveur , qu'on vous prendrait pour une soeur grise eu

robe de jaconas rose.

Le soir , Ninetle et la mère de Daniel se placèrent à

la première galerie du Vaudeville. Apres un de ces pe-

tits levers de rideau , que l'on donne au public comme

les premières fusées d'un feu d'artifice, on commença la

grande pièce. Naturellement , c'était un drame : le

Français , né malin , qui créa le drame larmoyant , fu-

néraire et poitrinaire , l'a transplanté sur les plus

joyeux théâtres.

Hélas ! que j'en ai vu mourir, déjeunes Doehes !

Sur la terre classique des couplets et des flonflons ,

qui s'appelle le Vaudeville , on voyait déjà croître le

saule pleureur , qui baigne ses longs rameaux dans un

fleuve de larmes.

Lorsqu'on fut arrivé à la Gn du premier acte, on

s'apprêta à célébrer le mariage de la jeune première ,

fille d'une duchesse, et natoreliement on invita, pour

y assister , l'élite de la société parisienne. Celle société

se trouvait représentée par une infinité de cordonniers ,

de garçons tailleurs , etc., qui composaient l'armée des

figurants. Bien entendu , Daniel se trouvait dans cette

noble phalange.

Le notaire entra en scène ; aussitôt le chœur des fi-

gurants se livre à sa joie : car il faut remarquer , en

passant, que ces honnêtes figurants sont les gens les

moins égoïstes du monde ; ils s'oublient eux-mêmes , et

ne se réjouissent ou ne s'attendrissent que sur le bon-

heur ou le chagrin d'autrui. Mais , ô désespoir ! une

e.il .iMrophe imprévue, terrible, dramatique, vient

tout-à-coup rompre le doux hymen du jeune premiej

et de la jeune première, et aussitôt le chœur des figu-

rants se livre à sa douleur.

Alors commence entre les deux fiancés une scène

d'adieux déchirants. Le jeune premier s'est identifié

avec son rôle , il l'a étudié en véritable artiste, avec

tout son cœur et tout son esprit; il obtient des effets

inattendus, saisissants. Le public commence par ré-

pandre une averse de larmes , qui bientôt est suivie

d'un tonnerre d'applaudissements.

Daniel regarde Ninette... Elle pleure aussi , Ninette ;

elle pleure comme Zaïre, et Daniel n'est pas l'Orosmane

qui fait couler ses larmes.

En voyant les pleurs de Ninelte, le pauvre Daniel ,

qui n'avait jamais songé à sortir de son obscurité, com-

prend tout-à-coup la joie du triomphe. Pour la première

fois , il mesure l'immense distance qui existe entre lui

et l'heureux artiste , et le démon de l'envie , qui rôde

sans cesse dans les coulisses, vient torturer enlre ses

griffes le cœur de l'humble figurant.

— Les bravos seront donc toujours pour les autres !

se dit-il en arpentant le théâtre , quand le rideau fut

baissé. Je verrai le premier rôle obtenir des succès de

larmes ; les mouchoirs se déploieront en son honneur,

; comme les drapeaux de la victoire , celui de Ninetle sur-

j tout !... Et pendant ce temps-là, relégué au troisième

plan , je me contenterai de chanter avec les camarades :

O surprise ! ô douleur !

ou quelque chose de semblable ! Comment ! je suis là,

sur les mêmes planches que les acteurs , avec lo même

public , et personne ne prend garde à moi 1 Je vois U

gloire allumée comme un grand feu , au milieu du

théâtre : M. Félix s'y chauffe les pieds tous les soirs;

mais , si je voulais m'en approcher, on se moquerait

de moi , et l'on me dirait : « II n'y a pas de place au

coin du feu. »

A ce moment, quelqu'un le heurta, en passant ra-

pidement prés de lui ; c'était le régisseur , le vice-roi

du théâtre.

— Qui veut se charger de porter la lettre du troisième

acte? cria-l-il. Julien n'est pas à son poste. Qui veut le

remplacer ?

— Moi ! s'écria Daniel, avec transport.

— Toi , mon garçon?... Tu n'es pas tout-à-rail

aussi Beau que le berger Pâris , mais il ne faut pas être

trop diffic ile ; avec un peu plus de rouge , cela passera.

Allons, va le badigeonner, et apprends ton rôle.

(La suite au prochain numéro.)



en la polissant . on fut émerveillé de la cou-
leur et du brillant de la planche ; le docteur
alors s'en fit faire un bureau. La duchesse de
Buckingham vit ce meuble , el bientôt tout le
monde à la Cour ne voulait plus que de l'a -
cajou.

AUTREFOIS. — AUJOURD'HUI.

Autrefois , on réunissait ses voisins et amis
à une table où le gâteau domestique et le vin
vieux du crû égayaient les jours de fête ;
aujourd'hui, le fils, bourgeois comme son père,
s'ennuie , dans des salons richement meublés,
à des repas où cinq à six sortes de vins ne
ramènent pas le plaisir. Autrefois un même
mobilier servait à plusieurs générations ; les
meubles se gardaient comme les traditions , el
le fils s'honorait de pouvoir dire : « Voilà le
fauteuil où s'asseyait mon père ! » Aujourd'hui
le moindre bourgeois change de mobilier trois
fois dans sa vie ; mais , en relour, sa demeure
Ht étroite , tout y manque d'air, d'ampleur et
de bon goût. Ou surcharge les meubles de
frivolités achetées très-cher et dont personne
De peut dire à quoi elles servent , ni ceux qui
les achèleut , ni ceux qui les vendent , ni ceux
qui les admirent. LE P. LACORDAIRB.

Chronique Locale et de l'Ouest.

Paris , le 8 novembre 1868.

Monsieur le directeur ,

L'honorable M. Galland , ingénieur de la
compaguie du chemin de fer de Poitiers à
Saumur, a bien voulu honorer d'une réponse
sympathique mou article de ['Echo du 3 cou-
rant. Veuillez lui en transmettre , je vous prie ,
lous mes remerciements , eu lui l'aisaul con-
naître que c'est du Journal des Travaux publics,

répélé par l'Echo, que je dois d'avoir devancé
par mes désirs ce qui ne deviendra une réalité

.que dans un avenir prochain.
! Loin de moi l'envie de blâmer ce qui me
paraît un retard, et , donl je ne saurais être
juge. J'aime bien mieux , au contraire , que
l'œuvre soit étudiée à fond , pour un succès
assuré , que de la voir échouer par précipita-
tion ; et j'approuve fort M. Galland de n'appeler
à lui la souscription publique qu'après avoir
«posé et fail connaître in extenso ses plans ,
ses idées , el les motifs du succès qu'il espère.
Les lettres qu'il annonce seront un argument
irrésistible, sans doute, uue force colossale :
les Saumurois s'empresseronl de les étudier
tl d'y répondre en déliant les cordons de
leur bourse. Il importe , en effet , que notre
cher pays retrouve la vie et l'activité commer-
àale, que ce rail-way est appelé à lui rendre
avec une certitude pour ainsi dire mathéma-
tique. Que serait-ce si Montreuil devenait !e
point de jonction enlre Louduu , Thouars el
Cholet !

Je le souhaite , mais comme il me faut bien
confesser que je ne possède aucune des cou-
aaissauces nécessaires en malière pareille , je
n'en rapporte aux lumières de qui de droit ,
el avec d'autant plus de raison que déjà le
Iracé par Monlreuil est uu bienfait , el que la
pre de Saumur me parait devoir êlre placée
dans d'excellentes conditions.

El utaiulenant, merci pour voire bonne
action , M. l'ingénieur, d'avoir bien voulu ap-
puyer de voire sympathie les droits et le dé-
laissement de mou compatriote Habouin
O'Sullivan, aux études duquel vous rendez
hommage en homme intelligent et loyal. Votre
voix, aussi honorable qu'elle est puissante,
devra être entendue et comprise.... Espérons
idoneque toutejuslice n'est point encore éteinte
dans tous les cœurs , et que , si elle a disparu
[quelque part , elle se retrouvera dans le can-
didat à la députation pour le canton de Thouars,
t de Larochejaquelein fils.

PAUL PROUTEAU.

La brochure que M. Gallaud nous a aonon- I
ée dans sa dernière lettre , vient de paraître, .
Elle se divise en sept lettres qui donnent des

exi-lications Irès-salisfaisantes sur les ques-
tions suivantes :

La 1". sur l'assurance du capital ;
Les 2« et 3\ sur les produits de la ligne ;
La 4% sur le nouveau tracé ;
La 5', sur les rapports avec la Compagnie

d'Orléans ;
La 6e, sur le revenu des actions et l'exploi-

tation à forfait ;
La 7e, sur la traversée de Saumur.
Ces questions , provoquées par une maison

de commerce importante de la ligne de Poitiers
à Saumur, »oul traitées sous forme de Let-

tres à un ami.

Ces diverses lettres intéressant au plus
haut point notre pays , uous les donnerons
successivement et presque intégralement.

M. G. Galland désire ardemment que celte
publication remplisse le but qu'il s'est pro-
posé , qu'elle éclaire d'uu jour nouveau toutes
les questions qui se rapportent à l'exécution
rapide du chemin de fer projeté.

Du reste, toutes les personnes que celle af-
faire intéresse à un titre quelconque et qui
auraient quelques nouvelles queslious à adres-
ser, sout invitées à les transmettre le plus
tôt possible à M. Galland , rue Bleue , 27 ,
Paris.

Saumur, 11 novembre 1868.

Monsieur le Rédacteur ,

Un avocat , quel que soit son talent , ne
peut gagner une mauvaise cause ; M. Albert
Bruas vient de confirmer une fois de plus cet
adage.

Y a-t-il dans son dernier mot une idée nou-
velle , une preuve qui détruise la vérité de nos
assertions? nous ne le pensons pas!

C'est en vain qu'il se dépite contrele paysage
inanimé de la Breille , contre le style figuré
des Chroniques saumuroises , contre les sou-
venirs patriotiques de 1792, etc

Tout cela ne romanise pas les camps de la
Breille. Maintenant que les lecleurs sonl édi-
fiés sur leur origine, passons à d'autres sujets
el laissons à notre jeune contradicteur le plai-
sir d'avoir le dernier mot. Paul RATOUIS.

S'il faut en croire le Nouvelliste de Rouen , le
gouvernement aurait remis de nouveau à
l'élude la suppression des octrois , dont il s'est
notamment occupé il y a trois ans.

Des rapports auraient déjà été demandés à
ce sujet aux administrations départementales
par le ministre des finances, et l'on prête à
M. Houher, ainsi qu'à M. de Forcade la Ro-
quette, uu plan complètement inédit pour com-
penser, au point de vue fiscal , l'abolition du
produit des octrois.

Ou ajoute que le projet du gouvernement
pourrait êlre élaboré el soumis au conseil
d'Etat avant l'ouverfure de la session.

Une affiche de la compagnie du chemin de
fer d'Orléans fait conuaîlre que désormais les
dames voyageant seules trouveront , sur toul
le réseau exploité par la compagnie, des com-
partiments spéciaux de i", de 2e et aussi de 3e

classe.

On lit dans l'Union libérale de Tours :
« Hier soir, un jeune homme qui était venu

à la gare de Mettray en cabriolet , afin d'y
attendre une personne venant de Tours par le
train de cinq heures et demie, eut l'impru-
dence d'abandonner sa voiture. Le cheval, pro-
fitant du défaut de survillance , toujours si
nécessaire même envers les animaux les plus
soumis , se dirigea sur la voie ferrée, en pas-
sant par la gare des marchandises, el parcourut
ainsi quelques centaines de mètres. Le train se
remit eu marche el écrasa le cheval et la voi-
lure. Arrête aussi promplement que possible ,
le couvoi a été retardé de quelques heures par
cet accident. »

La Charente Inférieure dit, d'une autre part:
« On uous annonce que le train des Charen-

les venant de Rochefort a reuconlré, mercredi
malin, non loiu de Taillebourg, un bœuf qui
s'élail introduit sur la voie. Le ruminant a été

broyé , et au choc la raachiue a déraillé ,
entraînant à sa suite le convoi.

» Aucun accident n'a eu lieu , el un train de
secours a dû êlre expédié pour prendre les
voyageurs. »

Pour chronique locale et noiivell«*g diverses : P. GODRT.

Dernières Nouvelles.

La Gazette de Madrid publie la loi électorale.
Sont électeurs tous les Espagnols âgés de vingt-
cinq ans, excepté ceux privés des droils poli-
tiques ou condamnés à des peines affliclives.

Les élections des Cortès auront lieu par
provinces.

On nommera un député par 45,000 habi-
tants el un par fraction dépassant 22,000.

Le vote durera trois jours.
Les listes électorales seront fermées enlre le

15 et le 23 novembre.

Le nombre des députés sera de 350.

Vienne, H novembre. — Le Tagblall assure
que l'on songerait sérieusement à Bucliaresl à
proclamer, le 15 décembre i l'indépendance
complète des principautés danubiennes.

Washington , 10 novembre. — Le Congrès
s'est réuni aujourd'hui, mais le nombre des
membres présents étant insuffisant l'ajourne-
ment a élé pronone.é.

Pour chronique locale : B. GODET.

< 111:131 VS DE FER

De la Ligne d'Italie par le Simplon
(NOUVELLE COMPAGNIE ANONYME)

Souscription Publique
POUR

l'Émission de 434,466 Obligations
COMPLÉMENTAIRES DU CAPITAL SOCIAL

sur lesquelles iV2,oOO sont réservées
aux Souscripteurs français.

Celle émission esl faite en vertu d'une Loi
spéciale volée dans l'intérêt de la Compagnie
et des chemins de fer du Simplon, le 4 sep-
tembre 1808 par le Gouvernement suisse qui a
homologué les Statuts , el en conformité du
décret de l'Empereur du 11 mai 1861 , rendu
en laveur des Sociétés anonymes suisses.

Les Nouvelles Obligations
sont émises à. *i '*0 fr.

ELLES SONT REMBOURSABLES
A 525 FRANCS

400 francs argent , 125 francs en action
Et rapportent un intérêt annuel

de QUINZE FRANCS

Payable par semestre, les 1" avril el 1" oc-
tobre de chaque année , sans charges ni rete-
nue, au siège administratif , -à Paris , où dans
les autres bureaux de la Compagnie en Suisse
et en Italie. Chaque obligation est accompagnée
d'une.iclion de jouissance de 125 fr. libérée,
qui remplacera l'obligation remboursée, el
jouira, par couséquent , des dividendes aug-
mentés progressivement par l'amortissement
des obligations.

CES OBLIGATIONS SONT PAYABLES
50 fr. en souscrivant;
50 fr. eu recevant les litres provisoires;
50 fr. du 1 er au 15 mars 1869 ;
50 fr. du 1" au 15 mai 1869 ;
40 fr. du 1" au 15 juillet 1869.

Toul versement anticipé est bonifié d'un
intérêt de 6 0/0, toul versement en relard
doit 7 0/0.

Majoration, Rachat avec Primes,
Amortissement des Obligations.

1° Ces nouvelles Obligations sont
remboursées à 5'£T> fr. , dont l 4£ï> en
Action entièrement libérée , remise
immédiatement avec l'Obligation , et

j 4LOQ francs en espèces au fur et à
j mesure des tirages :
( Les nouvelles Obligations de la Ligne d'Ita-
I lie, comme toutes les obligations de Chemins

! de fer sont majorées par la voie du sort et
j reçoivent par leur remboursemeut une Prime

dont la valeur réelle varie selon l'époque de ce
remboui sèment désigné par le tirage, et ce,
d'après les labiés d'amortissement approuvées
par l'Assemblée générale.

2° Les nouvelles Obligations partici-
peront en outre aux avantages d'un
tirage de

THOIS MILLIONS
Cinq Cent Mille Francs.

Par suite de la Loi suisse du 4 septembre
1868 , qui réserve sur les bénéfices de l'acqui-
sition trois millions deux cent mille
francs, il sera fail par l'Etat et la Compaguie
un tirage de trois mille deux cents numé-
ros d'Obligations auxquels appartiendront ces
trois millions cinq cent mille francs , ce lirage
aura lieu dans les deux mois après l'échéance
du dernier versement.

Les 1,600 premiers numéros sortis par la
voie du sort seront donc remboursés à diffé-
rents taux successivement dans l'ordre de leur
lirage :

1 obligation à Cinq Cenl Mille fr. . 500,000
1 d° à Trois Cent Mille fr. . 300,000
1 d° à Denx Cent Mille fr. . 200,000
3 obligations à Cent Mille fr. . . . 300,000
6 d° à Cinquante Mille fr. . . 300,000

10 d" à Vingt-Cinq Mille fr. . 250,000
20 d° à Dii Mille fr 200,000

8 d° à Cinq Mille fr. . . . 40,000
100 d° à Deux Mille fr. . . . 200,000
450 d» à Mille fr 450,000

1,000 d° à Cinq Cents fr 500,000

1,600 obligations 3,240,000
Les -i.ttOO numéros suivants rece-

vront en argent la majoration ou prime
que leur donnerait leur rembourse-
ment immédiat, soit 1GO fr. tout en
conservant le droit d'être remboursés
intégralement au tirage des numéros
désignés pour l'amortissement, c'est-à-
dire 400 fr. plus l'action de 125 fr.

Ce tirage de 3,200 obligations assure donc
immédiatement aux souscripteurs une obli-
gation avec prime privilégiée par en-
viron cinquante obligations sur l'émission
totale.

Le tirage aura lieu en séance publique au
moyen du système employé par la Ville de
Paris et sous le double contrôle de l'Etat el de
la Compagnie.

Indépendamment de ces avantages , le bril-
lant avenir de la Voie ferrée du Simplon qui
sert de jonction aux chemins de fer les plus
importants de chaque côté des Alpes . doit as-
surer à ces Titres une valeur considérable et
progressive.

EN EFFET , la Ligne du Simplon RELIE
Les Chemins de fer:

De LYON A GENÈVE ; -De PARIS A LYON,
dans la direction de- Dijon . Pontarlier et Jou-
gue ; - De TEST (Bâle) ; - Du NORD; - De
i'OUEST SUISSE ; - Du CENTRAL-SUISSE ,
au nord des Aipes,

Avec les Chemins de fer :

LOMBARDS-VÉNITIENS ; - De TURIN A
GENÈVE ; - CENTRAL ITALIEN ; - Les Che-
mins romains, D* ARONANOVARE - ALEXAN-
DRIE el toutes autres voies ferrées de la
HAUTE-ITALIE , au sud des Alpes.

Les slatisques faites par des Commissions
spéciales et les ingénieurs les plus autorisés
onl constaté toule l'importance du mouvement
commercial et' du transit des Voies ferrées à
travers les Alpes entre l'Italie el les autres
parties de l'Europe; le Chemin de fer du
SIMPLON, passage le plus court pour LA
MALLE DES INDES, est la Ligne centrale
et la plus directe entre Londres, Paris el Milan,
et donnera facilement un produit net de 10
à 12 0/0 du capital engagé.

La Nouvelle Compagnie exploite déjà 160
kilomètres par le double service de sa Voie
ferrée et de ses Bateaux à vapeur; cette exploi-
tation sera augmentée l'année prochaine d'en-
viron cenl kilomètres.



I

l'Émission de 134,466 Obligations
EST FAITE

Eo SUISSE : à SÏON à la Banque de l'Etat
el dans les Bureaux de la Nouvelle Compa-
gnie ; à GENÈVE , dans les bureaux de la Li-

gne d'Italie.
En ITALIE . comme pour l'ALLEMAGNE ,

l'ANGLETERRE , la BELGIQUE , la HOLLAN-
DE, etc., chez les Banquiers et Correspon-
dants désignés dans les journaux de chaque

Pays.

LA SOUSCRIPTION
aux 62,500 Obligations réservées à LA FRANCE

SERA OUVERTE
A PARIS et «lanw le» DÉPARTEMENTS

le Samedi 7 Novembre
de 10 heures du matin à 4 heures du soir ;

ELLE SERA GLOSE
Ee Hardi 19 Novembre à Paris

et le 1$ dan* les IX4parlement».

Les bureaux resteront ouverts les dimanches.

L Administration se réservant le droit de faire
la clôture avant celle date.

LES SOUSCRIPTIONS SERONT REÇUES

A PARIS
au siège de l'Administralion centrale :

ROUEE VA RU HAl *V»rt V\ , 50

(ancien l*î).

Derrière le Nouvel Opéra.

Dans les départements, cumme en
Suisse, en Italie et dans tout l'Etranger, <hez
les Banquiers Correspondants de la Com-

pagnie.
Les lettres de souscriptions devront être ac-

compagnées du montant du premier verse-
ment en billets de Banque, mandats ou chè-
ques (50 fr. par Obligation) , el adressées à
l'Administration centrale, à Paris. (484)

Sommaire du Paris-Magazine du 8 novembre.

Lettres parisienne CH. JOLIET.
Une épisode de l'invasion R. DU THANOIS.
L'Infidèle Hipp. PHILIBERT.
Les Aïeux de Figaro Émile MAISON.
Un Héros sans le lavoir Aimé COCRKET.
Le Vin des Étoiles Jules FOUM.
De Paris à Bude Louis DÉPUET.
La Légende des Morts D. BALLKTGNIER.

Les Mots de ia semaine "*

Les Concerts populaires Arthur POCGIN.
Buletin bibliographique A. P. ET E. M.
Paris-Arlist Octave d'AvaiL.

Autour de ia corbeille Pierre T HOMINF.

M. SIC ARD , dentiste, rue des Lices,

32, Angers.

BULLETIN FLNANCIER.

La Bourse accuse la même fermeté que la semaine

dernière; les cours de certaines valeurs ont même pro-

gressé.
La rente française se tient a 71.15 et l'emprunt à

71.02 1/3, l'Italien à 55.90, le Crédit mobilier à 285.

Le sort de cette dernière valeur est toutefois fort in-

certain.
' Les actionnaires de la Compagnie immobilière sont

convoqués pour te 26 novembre en assemblée extraor-

dinaire, pour entendre l'exposé de la situation des af-

faires sociales.
Quand l'assemblée générale du Crédit mobilier , de-

puis longtemps ajournée , sera-t-elle de nouveau con-

voquée ?
On a appelé vendredi devant le tribunal civil, et ren-

voyé à huitaine le procès d'actionnaires de la Compa-

gnie immobilière contre les administrateurs ; il s'agit

d'une demande de remboursement au prix d'acbat

d'actions achetées sur la foi de rapports qualifiés de

faux , et ayant permis la distribution de dividendes DOD

acquis.

L'attcnliou des capitalistes intelligents , de ceux qui,

à une prime assurée , et à un revenu imporlant , veu-

lent joindre une sécurité de tout repos , se porte depuii

quelque temps sur les actions des Salines de l'Est , qui

sont fort recherchées à 760 fr. A ce prix , on trouver!

qu'elles sont véritablement capitalisées trop bas, si l'on

songe que les bénéfices de la Société, qui étaient en

1862 de 338,000 fr., ont progressé sans interruption,

et se sont élevés à 930,000 fr. pendant le dernier exer-

cice , promettant de distribuer un dividende de 52.50

par action. Il n'est pas douteux que cette progression

n'aille croissant , et que le cours de 800 fr. ne soit bien-

tôt atteint , ce qui ne mettrait pas encore le prix eo

harmonie avec ta valeur du titre.

BOURSE DU 10 NOVEMBRE.

3 p. O/O baisse 20 cent. — Fermé à 71 60.
4 1/* p. O/O sans changement.—Fermé à 101 50,

BOURSE DU 11 NOVEMBRE.

3 p. O/O hausse 15 cent. — Fermé à 71 75.
4 I/* p. O/O sans changement.—Fermé à 101 50.

P. GODET , propriétaire -gérant.

Elude de M' TOUCHALEAUME , no-
taire à Saumur, place de la Bi-
lange.

PAR ADJUDICATION ,

Le dimanche 29 novembre 1868 , à
midi ,

En l'étude de M* TOUCHALEAUME ,
notaire ,

LES IMMEUBLES
Ci-après ,

Dépendant de la succession Bourgeon,
du Pont-Fouchard.

1" LOT.

La ferme de la Maison • Neuve ,
commune de Trèves-Cunault , d'une
contenance de 8 hectares 53 ares ,
ci 8 h. 53 a.

2" LOT.

Une maison , sise au Pont-Fou-
chard, impasse du Bourg-Neuf, com-
mune de Bagneux, joignant l'impasse
du Bourg-Neuf, l'école des sœurs el
M. Janin.

Voir les placards affichés.
S'adresser à M. François PERCHER.

expert à Saumur. rue Neuve-Beau-
repaire , ou à M* TOUCHALEAUME.

Etude de M' GALBRUN , notaire à
Montreuil-Bellay.

COUPE

DE BOIS-TAILLIS
et pieds de peupliers ,

A VENDRE
A l'adjudication qui aura lieu par le

ministère de M* Galbrun , notaire,
en la demeure du garde de M°" la
baronne de Grandmaison , à la
Madeleine, commune de Cizay ,

Le dimanche 15 novembre 1868 , à
midi précis.

1° Dans la Forêt , commune h. a.
de Cizay 9 62

2° Le bois des Carries ,
même commune 5 »

3° El les Garennes, com-
mune du VaudelnayBillé 12 44

Total.... 27 06
4° Quarante peupliers, sur la prée

de la Durandière , commune de
Montreuil-Bellay.

S'adresser, pour visiter , aux Gar-
des , el pour prendre communica
tion des conditions, à M. BULLEAU.
au Coudray-Macouard , ou à M' GAL-
BRUN , notaire. (486)

A VENDRE
Vin rouge eu fûts , de 1865 ,

bien soigné el parfaitement conservé.
S'adresser au bureau du journal.

MINISTERE DE LA GUERRE.

En un seul lot ,

TROIS BARRIQUES d'excellent
vin rouge de 1865. — £rû de Brézé.

S'adresser au bureau du journal.

ADJUDICATION
de travaux

De Couverture de bâtiments

militaires.

Le lundi 7 décembre 1868, à
l'heure de midi , il sera procédé à la
Mairie de Saumur, en présence de
M. le Maire , du Sous Intendant mili-
taire et du Commandant d'artillerie
de la Place , à l'adjudication au ra-
bais , sur soumissions cachetées
remises à l'ouverture de la séance ,
des travaux à exécuter pour l'entre-
tien des couvertures des bâtiments
de l'artillerie de la place de Saumur,
à partir du 1" janvier 1869 jusqu'au
31 décembre 1877.

On prendra connaissance du cahier
des charges, au bureau de l'artillerie,
à Saumur, au Château.

Le Sous-Intendant militaire ,
(497) CASTEX.

Administration de l'Enregistrement
et des Domaines.

DE VIEUX OBJETS.

Le samedi 21 novembre 1868 , à
une heure après midi , dans la cour
du Tribunal civil de Saumur, il sera
procédé à la vente publique aux en-
chères de débris de fusils brisés , de
filets de pêche, de ferrailles et autres
objets.

On paiera comptant et cinq pour
cent en sus.

Saumur, le 12 novembre 1868.
Le Receveur des domaines,

(498) PARISOT.

A VENDRE

UNE JOLIE MAISON
Avec Clos el beau Jardin,

Occupée autrefois par Madame
veuve Orlhlieb.

S'adresser à M. MARÉCHAL , rue des
Boires. (474)

Elude de M' TOUCHALEAUME, no-
taire à Saumur.

Pour la Saint-Jean i 869 ,

MAISON
Rue de la Fidélité,

Avec cour , remise el écurie :
Occupée par M. GALLAIS , négo-

ciant.
S'adresser, pour iraiter, soit à M.

REVEAU , rue du Petit-Mail , n" 5 ;
Soit à M' TOUCHALEAUME , notaire.

MAISON A LOUER
PRÉSENTEMENT ,

Rue de l'Hôtel- Dieu , 5.
S'adresser à M. GUIBERT , qui l'ha-

bile , ou à M. MAGÉ , près l'église de
Nanlilly. (416;

A VENDRE ,

UNE BELLE CALÈCHE
SIÈGE A LA FRANÇAISE

AVAWT PEVS SERVI
A un prix très réduit.

S'adresser à DUPONT , carrossier
à Saumur,

Qui a l'honneur de prévenir sa
nombreuse clientèle el les personnes
qui voudront bien l'honorer de leur
confiance, qu'il a un choix de voi-
tures des plus variés , construites et
en construction , toujours à des prix
les plus modérés.

Plusieurs voitures d'occasion à
deux et à quatre roues. (456)

A VENDRE

MENUISERIE D'OCCASION
Portes, fenêtres, placards, per-

siennes , etc., en sapin, chêne et
bois blanc.

S'adresser à M. Paul JEUNIETTE ,
place de l'Hôtel-de-Ville. (481)

MAISON A LOUER
Pour la Sl-Jean, 1869,

Située rue Dacier, n° 10, el place
Sl-Pierre.

S'adresser à M. BONNEAU , rue de
l'Hôtel-de-Ville, 7. (407)

A CEDER DE SUITE,
Pour cause de santé ,

Un très-beau magasin
de

PAPIERS PEINTS, ARTICLES DE BLREAD
et de Toile» cirées*

Situé dans le plus beau quartier
de Saumur.

S'adresser , pour traiter . à M.
COURTOIS-JAGOT , rue d'Orléans, 31 ,
à Saumur.

Beaucoup de facilités pour le paie-
ment. (384)

Présentement ,

Reux. caves , remise , écu-
rie , cabinet, grenier*, le tout
situé rue Haute-Saint-Pierre , à côlé
de la banque de Fos.

S'adresser à M. GIRARB , marchand
de bois à Saumur. (433)

A. BLi O VU tÊEZ HSJt

Pour la Sl-Jean prochaine ,

UNE VASTE MAISON
Située à Saumur , rue de la

Chouetterie,
Avec beau jardin , écurie , remises

el autres servitudes.
S'adresser à M. DEZAUNAY , hôtel

Budan. (423(

ON DEMANDE à emprunter
15,000 trancs pour iO
ans à 4p. O/O , première hypo-
thèque sur un immeuble de 55,000
francs.

S'adresser au bureau du journal.

M. MILOl
LIBRAIRE ,

Rue d'Orléans,

Demande un jeune homme propre
au commerce. (499)

Ouate anti-rhumatismale du Dr Pattisoo.
Soulagement immédiat el guérison complète de la Goûte et Rnuniatis*
mes de toutes sortes , mal aux dents , lombagos , irritations de poitrine,
maux de gorge, etc. Tous les rouleaux qui ne portent pas la signature l'atti-
son, sont des contrefaçons. En rouleaux de fr. 2 et de fr. 1, chez J. Oui,
pharmacien de 1" classe, place de la Bilange, 58. (000)

Saumur. P. GODET, imprimeur

Quiconque veut
recevoir

immédiatement
UN

ADMIRABLE

INSTRUMENT

portatif, le seul prédisant
sûrement les variations du
temps;

Adopté par le public, la marine et tous les voyageurs;
Breveté, garanti, très-solide et très-élégant.

PRENDRA UN ABONNEMENT D'UN AN

11
Journal Politique,

Littéraire,
Agricole & Financier.
RÉDIGÉ par des écrivains

honnêtes, libéraux, indépendants
et connus dans la presse, — DON-
NANT TOUJOURS des informa-
tions très-précises, — HE PRO-
DUISANT la substance et les
meilleurs articles des feuille*
françaises et étiangères,— TRAI-
TANT les questions agricoles et
financières. — L'ECHO UNIVER-
SEL parait tous les Jeudis, dans
le format des plus grands joor-
aux.
L'abonnement est seulement

de SEIZE FRANCS par au. Qui-
conque envoie celte somme, re-
çoit immédiatement, GRATIS et
FRANCO, un superbe BAROME-
TRE anéroïde, portatif, tout en
cuivre, entièrement conforme au
modèleci-contre, indiquant sûre-
ment la pluie, le vent, la tem-
pête, le beau temps, et servant
aussi a mesurer les hauteurs. —
Cet Instrument si mile coûte au
moins 30 fr. dans le commerce.

Les abonnements partent
du 1" ou du 15 de chaque
mois. — On s'abonne en
adressant un mandatde poste
ou des timbres-poste au
Gérant du journal, 44, rue
ém ISalulene ,44, Parla.
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